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Qu’est‑ce que la géo gra phie po li tique ?1

Tou jours à la re cherche de son iden tité, la géo gra phie, 
science des rap ports de l’homme et de la terre, est pour‑
tant l’une des reines du sa voir. Au tant que les ro man ciers 
et les poètes, les géo graphes ins pi rent nos dis cours sur 
l’identité des pays. Plus de trente an nées de pé ré gri na tions 
et de fré quen ta tion avec tous les as pects des « re la tions 
in ter na tio nales » m’en ont con vaincu, da van tage que les 
cours de l’enseignement se con daire, mal gré d’excellents 
ou vrages comme ceux de Pin che mel et Ozouf dans les 
an nées 1950, tou jours pré sents dans ma bi blio thèque2.

Au fil du temps, je me suis forgé ma propre con cep‑
tion de la géo gra phie po li tique, une branche de la géo‑
gra phie dont le sta tut uni ver si taire s’est gra duel le ment 
af firmé au xxe siècle, mais dont l’objet et les con tours 
de meu rent flous, comme on peut le cons ta ter en par cou‑
rant les ma nuels en usage. Il est vrai que la géo gra phie 
elle‑même souffre de son ca rac tère es sen tiel le ment hé té‑
ro clite et de la con cur rence des dis ci plines qui en cons ti‑
tuent les com po sants, comme celles ras sem blées dans les 

1 Texte rédigé à l’occasion de la remise à l’auteur du Grand Prix 
2003 de la Société de géographie, le 4 février 2004. Voir La Géo
graphie, n° 1513, juin 2004. Voir également Thierry de Montbrial, 
Géographie politique, Paris, PUF, coll. « Que sais‑je ? », 2006.

2 Notamment le Nouveau Cours de géographie de la classe de 
seconde, publié par les Éditions Fernand Nathan.
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« sciences de la terre » (as tro phy sique, géo lo gie, pa léon‑
tolo gie, cli ma to lo gie, pé do lo gie, bo ta nique, zoo lo gie…) 
ou dans les « sciences de l’homme » (his toire, so cio lo gie, 
an thro po lo gie, eth no lo gie, éco no mie, dé mo gra phie…). 
Un peu comme un cui si nier, le géo graphe choi sit ses 
in gré dients et leurs pro por tions, cha cun se lon sa Wel tan
schauung. Ainsi Paul Vi dal de la Blache (1845‑1918), 
grand maître de la géo gra phie uni ver si taire au dé but du 
xxe siècle, fai sait‑il re po ser sa no tion de « ré gion na tu‑
relle » sur des fac teurs phy siques comme la géo lo gie, le 
sol, le re lief et le cli mat, dont la com bi nai son fa çon nait 
se lon lui les « genres de vie » et ou vrait une sé rie de « pos si‑
bi li tés », à charge pour les hommes de les ex ploi ter. De 
nos jours, Ro ger Bru net mi ni mise au con traire le poids 
de la « géo gra phie phy sique ». Cham pion d’une vi sion 
géo mé trique de la dis ci pline comme ja dis le gé né ral 
Jo mini à pro pos de la stra té gie, son sys tème re pose sur la 
no tion de maille, dé fi nie comme un « es pace dé li mité, 
base d’un dé cou page du ter ri toire pour l’appropriation 
ou pour la ges tion ». Dans la con cep tion de Bru net, la 
ré gion n’est qu’une ca té go rie par ti cu lière de maille1. Ainsi 
la dé fi ni tion des 22 ré gions de l’actuelle France mé tro‑
poli taine est‑elle par fai te ment pré cise, au con traire des 
ré gions de Vi dal de la Blache. Pour re ve nir à la géo‑
gra phie po li tique, je ne m’étendrai pas sur ses ori gines 
al le mandes (Frie drich Rat zel, 1844‑1904) ou sué doises 
(Ru dolf Kjel lèn, 1864‑1922), ni sur ses pre miers pro lon‑
ge ments « géo po li tiques » avec des au teurs comme Karl 
Haushofer (1869‑1946), Al fred Ma han (1840‑1914), 
Hal ford John Mac kin der (1861‑1947) ou Ni cho las 
John Spyk man (1893‑1943). Tout cela est bien connu. 

1 Roger Brunet et al., Les Mots de la géographie, Montpellier et 
Paris, RECLUS‑La Documentation française, 1992.
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Quelques géographes fran çais ta len tueux ont es sayé, dans 
les an nées 1930, de réa gir contre la charge idéo lo gique 
ou tran cière de la géo po li tique al le mande, et donc contre 
ce que tout dé si gnait comme une fausse science. Les 
noms de Vi dal de la Blache, mais aussi d’André Sieg fried 
(1875‑1959) et sur tout de Jacques An cel (1879‑1943) 
s’imposent à notre mé moire. An dré Sieg fried a laissé de 
nom breuses mo no gra phies con sa crées à des pays par ti cu‑
liers, comme celle sur les États‑Unis pu bliée en 1927. Sur 
le plan scien ti fique, il est sur tout con si déré comme le père 
de la géo gra phie élec to rale (Ta bleau po li tique de la France 
de l’Ouest, 1913 ; Géo gra phie élec to rale de l’Ardèche sous la 
Troi sième Ré pu blique, 19491). Parmi les ou vrages trop 
mé con nus de Jacques An cel, je me bor ne rai à ci ter sa Géo
po li tique (1936) et sa Géo gra phie des fron tières (1938)2.

Les ex tra va gances de la géo po li tique al le mande et le 
drame de la Se conde Guerre mon diale ont con duit à un 
ef fa ce ment de la géo gra phie po li tique en gé né ral, dont 
elle ne s’est re mise que dans le der nier tiers du xxe siècle. 
En par tie grâce à l’œuvre d’Yves La coste et à son école, la 
France s’est il lus trée dans cette re nais sance.

Pour si tuer ma con cep tion de la géo gra phie po li tique, 
je par ti rai des con cepts sur les quels j’ai cons truit mon 
ou vrage L’Action et le sys tème du monde, ci‑après dé si gné 
par les trois lettres ASM. J’appelle unité ac tive un groupe 
hu main ci menté par une Cul ture et une Or ga ni sa tion 
(avec des ma jus cules, pour évi ter toute am bi guïté) qui 
en semble cons ti tuent le prin cipe de son iden tité. Une 
unité po li tique – ty pi que ment, un État – est une unité 
ac tive qui se con si dère sou ve raine. J’appelle pro blème 
praxéo lo gique tout pro blème re la tif à une in te rac tion 

1 Tous deux publiés chez Armand Colin.
2 Le premier chez Delagrave et le second chez Gallimard.



 Qu’est‑ce que la géographie politique ? 617

entre un en semble bien iden ti fié d’unités ac tives ; pro
blème po li tique, un pro blème praxéo lo gique dans le quel 
existe une unité po li tique do mi nante ; pro blème in ter na
tio nal, un pro blème praxéo lo gique dans le quel exis tent 
au moins deux uni tés po li tiques do mi nantes dis tinctes. 
L’adjectif « do mi nant » si gni fie que, si l’on ôte par la pen‑
sée l’unité ou les uni tés en ques tion, le pro blème pra‑
xéolo gique con si déré change de na ture. J’ai es sayé, dans 
ASM, de dé mon trer la ri chesse et la flexi bi lité d’emploi 
de ces con cepts de base. À par tir de là, le champ de la 
géo gra phie po li tique me pa raît fa cile à cer ner. On dira en 
ef fet qu’un pro blème po li tique re lève de la géo gra phie po li
tique si la di men sion ter ri to riale y joue un rôle do mi nant. 
En trent bien dans cette dé fi ni tion les thèmes clas siques 
tels que la dé li mi ta tion des États ; leur vie po li tique glo‑
bale et lo cale (y com pris l’aspect élec to ral) en fonc tion de 
leur « si tua tion » ; l’assise ter ri to riale des clans, tri bus, eth‑
nies ou na tions, ou en core des langues et des re li gions ; 
les as pects ter ri to riaux des con flits et de l’organisation 
des rap ports in ter na tio naux, no tam ment pour cer tains 
as pects éco no miques.

Aussi vaste que soit le champ de la géo gra phie po li‑
tique ainsi con çue, il ne se li mite pas à des in te rac tions 
entre uni tés po li tiques. Pour il lus trer ce point, pre nons le 
cas des uni tés ac tives sous l’angle de leurs ré seaux ter‑
rito riaux, en par ti cu lier les en tre prises multi‑ ou trans ‑
nationales, ou en core les ONG. L’Église ca tho lique 
ro maine offre un exemple im por tant et an cien. Le Va ti can 
cons ti tue ju ri di que ment un État con finé dans un ter‑
ri toire mi nus cule, mais le « peuple ca tho lique » ras semble 
dans une Cul ture com mune quoique di ver si fiée quelque 
17 % des ha bi tants de la pla nète – ha bi tants qui, par 
ailleurs, res sor tis sant à de nom breux États, sont sou mis à 
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leurs lois. Les réa li tés qui ré sul tent de la ré par ti tion des 
ca tho liques et de leur di ver sité sont à l’origine de pro blèmes 
praxéo lo giques sou vent rat ta chables à la géo gra phie po li‑
tique. Il en va de même pour les autres grandes re li gions, 
mo no théistes (ju daïsme, islam) et po ly théistes – ou ré pu‑
tées telles à tort ou à rai son (hin douisme, boud dhisme…). 
Sur le plan de l’Organisation, le ca tho li cisme se dis tingue 
des autres re li gions par son mode cen tra lisé. Plus gé né ra‑
le ment, les in te rac tions entre so cié tés et re li gions of frent 
une vaste ca té go rie de pro blèmes de géo gra phie po li tique, 
y com pris à l’échelle in fra na tio nale (pro blème du « voile 
isla mique » dans la France de 2003‑2004).

En ce qui con cerne les en tre prises multi‑ ou plu ri‑
natio nales, on s’interroge fré quem ment sur l’existence ou 
non d’un ca rac tère na tio nal sous‑ja cent. Pour celles qui, à 
l’instar des uni tés « fra giles »1, s’apparentent à un puzzle 
dont les pièces se re com po sent sans cesse, la ques tion ne 
se pose pas vrai ment. Il en va dif fé rem ment pour les plus 
mo no li thiques. On ne peut dou ter, par exemple, qu’IBM 
soit une en tre prise amé ri caine, mal gré ses ra mi fi ca tions 
dans le monde. Ce n’est pas seu le ment que les centres 
ner veux de son ré seau ter ri to rial soient clai re ment amé‑
ri cains. Plus gé né ra le ment, la di men sion cul tu relle est 
en ef fet es sen tielle. Les col la bo ra teurs non amé ri cains, 
non seu le ment par lent an glais, mais en core ils ad hè rent à 
une cul ture d’entreprise tout im pré gnée de la Cul ture 
de l’unité po li tique États‑Unis. Ils se trou vent en quelque 
sorte dans la si tua tion des élites des pays co lo ni sés 
vis‑à‑vis de la puis sance im pé riale. Avec la dif férence, 
ines sen tielle, que leur en trée dans l’entreprise a ré sulté 
d’un libre choix. Cer tains em pires d’autrefois (ro main, 

1 Voir dans le présent volume, L’Action et le système du monde, 
n° 9 du chapitre I, p. 22‑23.
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bri tan nique) étaient éga le ment ca pables de sus ci ter de 
vé ri tables ad hé sions.

À mon avis, la géo gra phie po li tique des en tre prises 
multi‑ ou plu ri na tio nales est à dé ve lop per, et plus en ‑
core celle des ONG, pour les quelles on pour rait faire des 
re marques ana logues. Il n’existe au cune en tre prise ou 
au cune ONG réel le ment apa tride, c’est‑à‑dire au sens 
propre dé pour vue de na tio na lité lé gale. Toute unité ac tive, 
dans l’une ou l’autre de ces ca té go ries, se ca rac té rise 
au con traire par des fi liales in crus tées dans de nom breux 
pays. La ques tion est de sa voir si l’un de ces pays peut être 
con si déré comme do mi nant (réel le ment ou sym bo li que‑
ment), im pli quant par con sé quent des liens puis sants, à 
l’instar des dias po ras dont la réa lité con tem po raine offre de 
nom breux exemples (Chi nois d’outre‑mer, Pa les ti niens, 
Juifs, Ar mé niens, Corses, Tchét chènes, etc.).

Avant d’aborder plus spé ci fi que ment cer tains pro‑
blèmes de géo gra phie po li tique, il me faut en core cla ri‑
fier deux points im por tants. Le pre mier con cerne le sens 
du mot po li tique. Je l’entends dans son ac cep tion la plus 
an cienne et la plus gé né rale, donc ce qui est re la tif à l’orga‑
nisation de la so ciété. La géo gra phie éco no mique – en ten due 
comme l’étude de la pro duc tion, la dis tri bu tion et la 
consom ma tion des biens et ser vices, con si dé rées dans leurs 
re la tions avec les ter ri toires – ap par tient par bien des 
as pects à la géo gra phie po li tique. Cela est ma ni feste de puis 
les ac ti vi tés du sec teur pri maire (par exemple, les res sources 
en eau, les dif fé rentes formes d’énergie, ou l’agriculture), 
jusqu’à l’autre ex tré mité de l’échelle, avec celles du sec teur 
qua ter naire (pro blème du « fossé nu mé rique »). Le se cond 
point con cerne la no tion de géo po li tique. Yves La coste 
l’identifie à l’analyse des ri va li tés de pou voir sur des ter‑
ri toires. À des nuances près, cette dé fi ni tion se re trouve 
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dans la plu part des tra vaux an glo‑saxons. Je ne m’en 
sa tis fais pas, car elle ne per met pas à mon avis de dis tin‑
guer net te ment entre géo gra phie po li tique et géo po‑
litique. En ef fet, tout pro blème praxéo lo gique met en 
jeu des re la tions de pou voir entre les uni tés ac tives 
concer nées, donc des re la tions de ri va lité, et cela vaut en 
par ti cu lier pour la géo gra phie po li tique. De fait, ayant 
lu ou par couru de nom breux ou vrages con tem po rains 
con sa crés à la géo gra phie po li tique, je n’ai cessé de re le‑
ver l’ambiguïté si non l’arbitraire de la dis tinc tion com‑
mu né ment ac cep tée.

C’est pour quoi, re con nais sant plei ne ment l’origine 
idéo lo gique de la géo po li tique, j’ai pro posé dans ASM de 
dé fi nir cette dis ci pline comme celle des idéo lo gies re la tives 
aux ter ri toires. Du point de vue de chaque unité po li tique, 
l’idéologie est un élé ment plus ou moins du rable de sa 
Cul ture et donc une res source mo rale (na tio na lisme, 
pa trio tisme, etc.), dont l’éventuel rayon ne ment, en de hors 
du ter ri toire de l’unité po li tique con si dé rée, cor res pond 
au con cept de soft po wer in tro duit par Jo seph Nye1. Au 
dé but du siècle der nier, le pan sla visme ou le panger ma‑
nisme étaient ma ni fes te ment des pro jets géo po li tiques, 
sous‑ten dus par les ra tio na li sa tions pseudo‑scien  ti fiques 
aux quelles j’ai déjà fait al lu sion.

Sources de pou voirs, ces idéo lo gies ont con tri bué à 
trans for mer le monde, et sou vent pour le pire. Dans le 
monde con tem po rain, on doit con si dé rer l’Union eu ro‑
péenne, unité po li tique d’un genre nou veau et en de ve‑
nir, comme un pro jet géo po li tique, aux ra cines d’ailleurs 
fort an ciennes, mais in carné sur tout de puis la Se conde 
Guerre mon diale. Je ne vois per son nel le ment au cune 

1 Joseph Nye Jr., Bound to Lead, New York, Basic Books, 1990.
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in com pa ti bi lité à y ad hé rer, comme ci toyen, tout en pre‑
nant mes dis tances pour l’analyser ob jec ti ve ment en tant 
que phé no mène idéo lo gique. De mon point de vue, une 
vé ri table géo po li tique de vrait se con sa crer à la ge nèse et 
à la fi lia tion des idéo lo gies re la tives aux ter ri toires, et à 
l’étude de leur im por tance dans la réa lité des re la tions 
in ter na tio nales. Les tra vaux sur ces su jets abon dent, 
mais ils sont dis per sés et la vue d’ensemble fait dé faut.

Pour toute unité ac tive, on peut par ler de biens col
lec tifs. Dans le cas des uni tés po li tiques, on dira plu tôt : 
biens pu blics1. Cette no tion, pour tant pré ci sée par les 
éco no mistes, no tam ment Paul Sa muel son, dès le mi lieu 
du xxe siècle, est le plus sou vent em ployée d’une ma nière 
ap proxi ma tive. Il s’agit d’abord de biens, donc de choses 
ma té rielles ou im ma té rielles, que l’on peut dé truire ou 
trans for mer. Un ter rain sur Mars, dans la me sure où l’on 
ne peut pas (ou pas en core) le dé truire ou le trans for‑
mer – au tre ment dit, se l’approprier –, ne cons ti tue pas 
un bien (cela chan gera avec la con quête pro bable de 
cette pla nète dans les pro chaines dé cen nies). Un bien 
col lec tif (ou pu blic) se ca rac té rise par deux pro prié tés : la 
nonri va lité (il bé né fi cie à tous les membres du groupe 
dès lors qu’il bé né fi cie à l’un d’eux) et la nonex clu si vité (il 
est im pos sible d’exclure un membre par ti cu lier du bé né‑
fice de ce bien). À l’extrême in verse, un bien privé (la 
nour ri ture que l’on mange) est ri val et ex clu sif. Du point 
de vue con cep tuel, le seul bien vé ri ta ble ment col lec tif d’une 
unité ac tive est cette unité en tant que telle. Pour une unité 
po li tique, l’identité est per çue comme une sorte d’album 
vir tuel cons tam ment en ri chi d’images for te ment cor ré‑
lées et donc re don dantes (le phi lo sophe René Poi rier 

1 Voir dans le présent volume, L’Action et le système du monde, 
n° 15 du chapitre I, p. 27‑28.
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di sait que l’homme ne pense que par images), images 
aux quelles se su per po sent éven tuel le ment des sons (les 
cloches des églises, les ap pels des muez zins), des odeurs 
(la prai rie, les foins, les fleurs)1. Les pay sages et les lieux 
de mé moire oc cu pent une bonne place dans cet al bum, 
sous une forme par fois très sim pli fiée (l’Hexagone, 
comme image de la France) ou au con traire très so phis ti‑
quée, comme dans les ou vrages con tem po rains de Pierre 
Nora, de Fer nand Brau del et de Jean‑Ro bert Pitte, tou‑
jours à pro pos de la France2. L’aspect pro pre ment ter ri to‑
rial est cru cial dans cet al bum. Le bien pu blic par 
ex cel lence est donc du res sort de la géo gra phie po li tique.

La pre mière mis sion de l’Organisation d’une unité 
po li tique est de pro té ger son iden tité, c’est‑à‑dire de 
main te nir son unité, donc d’assurer sa sé cu rité. En pra‑
tique, ce pen dant, il est dif fi cile de dé cli ner l’idée du bien 
pu blic (bien pu blic, au sin gu lier) en ob jets iden ti fiables, et 
a for tiori me su rables, une étape que les éco no mistes 
ma thé ma ti ciens n’hésitent pour tant pas à fran chir al lè‑
gre ment. En re cou rant à une for mule de to na lité pla to‑
ni cienne, je di rai que les biens pu blics ef fec ti ve ment 
con si dé rés par les gou ver nants sont des mo da li tés 
(passage du sin gu lier au plu riel) dé gra dées de l’unique 
mais in sai sis sable bien pu blic. La cor res pon dance entre 
ce lui‑ci et ses ver sions dé gra dées est à la fois mul ti voque 
et in cer taine. Mul ti voque, c’est‑à‑dire qu’il n’y a pas un, 
mais plu sieurs biens pu blics dé gra dés. In cer taine, dans 
la me sure où leur liste n’est pas dé ter mi née a priori. 

1 Voir dans le présent volume, « Les relations franco‑américaines 
en perspective ».

2 Pierre Nora (dir.), Les lieux de mémoire, Paris, Gallimard, 7 
vol., 1984‑1992 ; Fernand Braudel, L’Identité de la France, Paris, 
Arthaud‑Flammarion, 1986, 3 vol. ; Jean‑Robert Pitte, Histoire du 
paysage français, Paris, Tallandier, 1983 (3e éd., 2003).
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Il ap par tient à l’Organisation (le gou ver ne ment, dans 
le cas des États) de dres ser cette liste ; que le groupe 
s’approprie si le pro ces sus de dé ci sion y con dui sant est 
perçu comme lé gi time. On no tera, au pas sage, que les 
con cepts is sus des sciences éco no miques et po li tiques 
s’introduisent né ces sai re ment en géo gra phie po li tique, un 
champ plu ri dis ci pli naire comme la géo gra phie elle‑même.

Pour il lus trer ces con si dé ra tions abs traites, je pren drai 
deux exemples en réa lité très proches : la pro tec tion de 
l’agriculture et celle de la cul ture na tio nale. Les pre mières 
mo ti va tions de la pro tec tion agri cole con cer nent la sé cu‑
rité ali men taire, quan ti ta tive et sa ni taire. An crées dans 
des ré flexes an ces traux, elles ma ni fes tent une mé fiance 
vis‑à‑vis de la con ti nuité des échanges in ter na tio naux, 
mé fiance as sez gé né ra le ment ré pan due – sauf pour les 
pays lar ge ment ex cé den taires et donc ex por ta teurs (groupe 
de Cairns1) en rai son de leurs avan tages com pa ra tifs pour 
cer taines pro duc tions. S’ajoute l’idée que les re ve nus des 
agri cul teurs doi vent être pro té gés contre les fluc tua tions 
de prix, plus ou moins cy cliques et dé pen dantes no tam‑
ment des aléas cli ma tiques. En fin, dans cer tains pays, les 
ac ti vi tés agri coles sont per çues comme un élé ment im por‑
tant du pay sage et donc de l’identité na tio nale.

Cha cun de ces ar gu ments con tient une part de vé rité. 
Con si dé rons de plus près le troi sième, qui nous ra mène 
di rec te ment à la no tion de bien pu blic dé gradé. Rien 
n’empêche de con si dé rer que le même bien – par exemple, 

1 Le groupe de Cairns a été constitué en 1986 en Australie. Il 
rassemble 17 pays agro‑exportateurs (Afrique du Sud, Argentine, 
Australie, Bolivie, Brésil, Canada, Chili, Colombie, Costa Rica, 
Guatemala, Indonésie, Malaisie, Nouvelle‑Zélande, Paraguay, 
Philippines, Thaïlande, Uruguay) dont l’objectif était de faire de 
l’agri culture une priorité des négociations commerciales interna‑
tionales. Cela est désormais le cas.
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le lait – ait un double ca rac tère, privé et pu blic. Le 
consom ma teur fran çais a in té rêt à payer son lait le moins 
cher pos sible, sous l’hypothèse, bien sûr, de la con ti nuité 
des ap pro vi sion ne ments. Mais, il peut aussi être in té‑
ressé par la pro duc tion lai tière de la na tion, con si dé rée 
comme un in di ca teur de la pré ser va tion d’une ca té go rie 
de pay sages. Dans ces con di tions, la théo rie éco no mique 
la plus or tho doxe jus ti fie qu’en éco no mie fer mée le prix 
à la pro duc tion ex cède le prix à la con som ma tion d’un 
mon tant égal à la va lo ri sa tion mar gi nale du bien pu blic 
pour l’ensemble de la col lec ti vité. Dans le jar gon des spé‑
cia listes, on parle dans ce type de si tua tion d’aide « cou‑
plée », le but visé étant d’accroître la pro duc tion au‑delà 
de ce qu’elle se rait sans le ca rac tère de bien pu blic. En 
éco no mie ou verte, l’ajustement sup pose le re cours à une 
com bi nai son de tech niques – des truc tion des pro duc‑
tions ex cé den taires, quo tas à l’importation, ta rifs et res ti‑
tu tions à l’exportation, cette der nière mo da lité étant un 
dum ping sub ven tionné. La pro blé ma tique de l’« ex cep‑
tion cul tu relle » ou, comme à juste titre on dit à pré sent, 
de la « di ver sité cul tu relle » (par exemple, en ma tière de 
pro duc tion ci né ma to gra phique), s’analyse de la même 
fa çon. D’où, dans les né go cia tions com mer ciales, des 
con flits d’intérêts évi dents1. Le propre de ces né go cia tions 
con siste à échan ger des con ces sions, ce qui a pour ef fet 
d’augmenter fi na le ment le coût des biens pu blics que l’on 
en tend pré ser ver. Dans le pire des cas s’enclenchent des 
guerres com mer ciales, sus cep tibles de dé gé né rer comme 
dans l’entre‑deux‑guerres.

Aux États‑Unis, la pro tec tion des agri cul teurs re pose 
es sen tiel le ment sur le se cond des trois ar gu ments pré cé‑
dents. Alors qu’en Eu rope la den sité de la po pu la tion et 

1 Voir dans le présent volume, « Du principe de la modération ».
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son at ta che ment aux ter roirs con tri buent aux iden ti tés 
na tio nales, l’immensité de l’espace amé ri cain, comme 
l’histoire de son ap pro pria tion, font que l’agriculture n’est 
pas con si dé rée comme un bien pu blic. En con sé quence, 
on y pri vi lé gie le sou tien di rect, c’est‑à‑dire les sub ven‑
tions « dé cou plées » de la pro duc tion.

S’agissant des biens cul tu rels, ty pi que ment le ci néma, 
les États‑Unis bé né fi cient d’un double avan tage : les éco‑
no mies d’échelle dues à la taille de leur po pu la tion, et la 
po si tion sans pré cé dent his to rique de la langue an glaise. 
La pro tec tion de l’identité cul tu relle, pour les pays qui y 
sont at ta chés, re vêt en con sé quence un ca rac tère en core 
plus com plexe que pour l’agriculture.

Ce bref exa men montre l’importance, dans les échanges 
in ter na tio naux, des asy mé tries géo gra phiques. Une ap pré‑
cia tion équi li brée en la ma tière ap pelle un com men taire 
ad di tion nel sur la no tion de pro tec tion nisme. La ten ta‑
tion est en ef fet grande d’utiliser de bons ar gu ments pour 
jus ti fier de mau vaises pra tiques. Ainsi, dans la Po li tique 
agri cole com mune (PAC), le non‑pla fon ne ment des sub‑
ven tions a‑t‑il con duit à des rentes de si tua tion dé rai son‑
nables dans le cas de pro duc tions com pé ti tives comme, 
en France, les cé réales. D’autre part, la ques tion du lien 
entre pay sages et ac ti vi tés agri coles doit être exa mi née de 
ma nière fine, ce qui a con duit dans la ré forme de la PAC 
de 2003 à la no tion de « dé cou plage par tiel et dif fé ren cié ». 
En Grande‑Bretagne, la ru ra lité est de puis long temps 
sé pa rée de l’agriculture, non sans suc cès. En ma tière pro‑
pre ment cul tu relle (ci néma, etc.), en France, les grands 
prin cipes sont sou vent dé tour nés au pro fit de groupes de 
pres sion qui con fis quent les rentes et se sa tis font de pro‑
duc tions mé diocres et con fi den tielles. D’une ma nière 
gé né rale, l’action de ces groupes de pres sion s’accorde 
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ra re ment à l’essence de la no tion de bien pu blic. Seuls de 
« bons gou ver ne ments » à la fois forts et in tègres, com pre‑
nant des per son na li tés ca pables de ju ge ment, peu vent 
mé na ger l’« in té rêt gé né ral » de leurs col lec ti vi tés. Mais on 
sait que les bons gou ver ne ments ne sont pas fré quents.

Au dé but du xxie siècle, les as pects les plus nou veaux 
de la géo gra phie po li tique sont liés au temps (chro nos). 
Dans son ré cent Dic tion naire de géo gra phie, à l’article 
« Chan ge ment », Yves La coste écrit : « Ceux qui ne sont 
pas géo graphes ont ten dance à pen ser que la géo gra phie, 
c’est tout ce qui ne change pas à la sur face du globe, et 
Fer nand Brau del, par ail leurs ca pable de fort bons rai son‑
ne ments géo gra phiques, a pu con si dé rer, dans La Mé di ter
ra née et le monde mé di ter ra néen à l’époque de Phi lippe II, 
que le “temps géo gra phique” c’est le “temps im mo bile”1. » 
Au dé but de la thèse mo nu men tale qui l’a rendu cé lèbre2, 
Brau del parle en ef fet d’une « his toire quasi im mo bile, 
celle de l’homme dans ses rap ports avec le mi lieu qui 
l’entoure ; une his toire lente à cou ler, à se trans for mer, 
faite sou vent de re tours in sis tants, de cycles sans cesse 
re com men cés », d’une his toire « presque hors du temps, 
au con tact des choses ina ni mées ». Au‑des sus de cette his‑
toire qu’il en vient ef fec ti ve ment à qua li fier d’immobile, 
Brau del place « une his toire len te ment ryth mée », 
l’histoire so ciale, « celle des groupes et des grou pe ments ». 
Pour lui, l’« his toire tra di tion nelle », c’est‑à‑dire l’« his‑
toire évé ne men tielle », n’est qu’une « agi ta tion de sur face, 
les vagues que les ma rées sou lè vent sur leur puis sant 
mou ve ment ». D’où la dis tinc tion des trois temps brau‑
de liens : le temps géo gra phique, le temps so cial, le temps 

1 Yves Lacoste, De la géopolitique aux paysages. Dictionnaire de la 
géographie, Paris, Armand Colin, 2003.

2 2 vol., Paris, Armand Colin, 1949, 9e éd., 1990.
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in di vi duel. Je ré serve pour une autre oc ca sion ce que j’ai 
à dire sur les évé ne ments et leurs ré troac tions pos sibles 
sur les si tua tions.

Au mieux, la sé dui sante « dé com po si tion de l’histoire 
en plans éta gés » ne fonc tionne cor rec te ment qu’en pre‑
mière ap proxi ma tion. Brau del lui‑même le re con naît 
im pli ci te ment en ce qui con cerne les deux pre miers étages 
de sa fu sée. À la fin et comme en ap pen dice d’un cha pitre 
si gni fi ca ti ve ment ti tré « L’unité phy sique : le cli mat et 
l’histoire », se trouve une sec tion in ti tu lée « Le cli mat a‑t‑il 
changé de puis le xvie siècle ? ». Elle s’ouvre par ces lignes : 
« Ose rons‑nous po ser une der nière ques tion et plai der un 
gros dos sier, bourré de dé cou vertes sou vent ir re ce vables, 
et prê ter l’oreille à une lit té ra ture jour na lis tique as sez dan‑
ge reuse ? Et, pour tant, tout change, même le cli mat. Per‑
sonne ne croit plus, au jourd’hui, à la fixité des élé ments 
de la géo gra phie phy sique ». Dans les pages qui sui vent, 
l’auteur semble im pu ter les chan ge ments cli ma tiques, 
qu’il peine à ad mettre, « à la faute des hommes ». Dans 
une note com plé men taire, ajou tée à la se conde édi tion, 
on lit ce pen dant cette phrase, sans doute écrite à re gret : 
« Par les va ria tions du cli mat, une vo lonté ex té rieure aux 
hommes af firme son rôle et ré clame sa part dans nos 
ex pli ca tions les plus or di naires. Or ces va ria tions sont, 
au jourd’hui, hors de doute. »

Quelques dé cen nies après, la ré ti cence brau de lienne 
n’est plus de mise. Après tout, il y a douze mille ans, au 
seuil du néo li thique, le Ca nada, une par tie des États‑Unis, 
la quasi‑to ta lité de l’Europe du Nord et l’essentiel de la 
Rus sie se trou vaient sous les glaces. C’était hier. Quelles 
sur prises la na ture nous ré serve‑t‑elle pour les pro chains 
siècles ou mil lé naires ? Lais sons aux spé cia listes des 
sciences de la terre le soin de nous éclai rer à ce su jet.
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Du point de vue pro pre ment géo gra phique, comme le 
note Yves La coste dans l’article cité, « ce sont les phé no‑
mènes hu mains qui évo luent aux rythmes les plus ra pides, 
sur tout de puis le mi lieu du xxe siècle avec le dé clen che ment 
de l’explosion dé mo gra phique. La po pu la tion de cer tains 
États a dou blé en vingt‑cinq ans, et celle de très grandes 
villes peut dou bler en douze ans ». Je me bor ne rai à ajou ter 
qu’il a fallu en vi ron dix‑sept siècles après Jé sus‑Christ pour 
que la po pu la tion de la pla nète s’accroisse de 250 mil lions 
d’habitants, ce qui se passe au jourd’hui en quatre ans ! 
En outre, la ten dance est à l’urbanisation à ou trance et à 
la con cen tra tion dé mo gra phique en un pe tit nombre de 
lieux. Les ac ti vi tés éco no miques hu maines (agri cul ture, 
in dus trie, amé na ge ment des ter ri toires – no tam ment des 
res sources en eau –, trans ports, etc.) ont des ef fets phy sico‑
chi miques et bio lo giques qu’on ne peut plus con si dé rer 
comme pu re ment lo caux ou mar gi naux. Ainsi le dé bat sur 
les causes an thro piques de l’effet de serre a‑t‑il pris une 
di men sion ma jeure.

De tels pro blèmes sont ma ni fes te ment au cœur de 
la géo gra phie po li tique, puisqu’ils se po sent pour tous 
les ter ri toires, c’est‑à‑dire pour la pla nète Terre dans son 
en semble, dont ils con cer nent l’avenir. Les pen seurs de 
ces pro blèmes éprou vent un grand em bar ras. Pre nons 
l’exemple de l’effet de serre. Sa di men sion an thro pique 
est au jourd’hui avé rée, mais l’échelonnement tem po rel 
et la dis tri bu tion ter ri to riale de ses con sé quences res tent 
lar ge ment in con nus. Pour em ployer le vo ca bu laire des 
éco no mistes, les ef fets ex ternes des phé no mènes en 
cause exis tent, mais on les con naît mal. Dans ces con di‑
tions, au cune né go cia tion in ter na tio nale s’y rap por tant 
ne peut ac tuel le ment être fon dée sur des bases so lides. 
Telle est, à mon avis, la cause la plus vraie de l’échec du 
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Pro to cole de Kyoto de 1997. Con for mé ment à leur culture 
na tio nale, les Amé ri cains don nent la prio rité à la re cherche 
scien ti fique dans les do maines con cer nés. À ce ni veau, les 
dif fi cul tés por tent sur l’ampleur des moyens, le choix des 
axes de re cherche. Les Chi nois, comme, d’une ma nière 
gé né rale, les pays en dé ve lop pe ment, re fu sent de prendre 
des me sures aux jus ti fi ca tions in cer taines, qui com pro‑
met traient leur crois sance pour les pro chaines dé cen nies 
sans bé né fice im mé dia te ment vi sible. Les Russes se 
ré jouis sent ou ver te ment d’une pos si bi lité de ré chauf‑
fement de la Si bé rie. Seuls, ou presque, les Eu ro péens 
s’accrochent à un texte dont pour tant la ri gi dité sus cite 
au jourd’hui cer tains doutes, même parmi ses par ti sans.

L’effet de serre n’est évi dem ment pas le seul en cause. 
On s’inquiète aussi de la ré duc tion de la di ver sité bio‑
lo gique  –  un con cept vague et lour de ment chargé 
idéo lo gi que ment –, de l’apparition et de la pro pa ga tion 
de ma la dies nou velles (en cé pha lo pa thie spon gi forme 
bo vine – ESB – ou « vache folle », syn drome res pi ra toire 
aigu sé vère – SRAS), ou en core des con sé quences ra di‑
ca le ment im pré vi sibles des ma ni pu la tions gé né tiques 
(or ga nismes gé né ti que ment mo di fiés – OGM). Ja mais 
la con di tion hu maine n’a paru à la fois aussi puis sante 
et aussi fra gile.

Face à une con fu sion sans pré cé dent, due au té les co‑
page des échelles d’espace mais aussi et sur tout de temps 
pour la pre mière fois dans l’aventure hu maine, on 
cherche à se ré fu gier der rière des abs trac tions. J’en exa‑
mi ne rai ra pi de ment deux, par ti cu liè re ment pri sées dans 
la vieille Eu rope : le dé ve lop pe ment du rable et le prin cipe 
de pré cau tion.

Un peu plus de quinze ans après les tra vaux pion‑
niers du Club de Rome, une pre mière for mu la tion de la 
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no tion de dé ve lop pe ment du rable, qui ac cu mule les 
fausses évi dences, ap pa rut dans le rap port Brund tland1, 
ré digé en  1987 dans le cadre de l’Organisation des 
Na tions unies (ONU) : « Un dé ve lop pe ment qui s’efforce 
de ré pondre aux be soins du pré sent sans com pro mettre la 
ca pa cité des gé né ra tions fu tures à sa tis faire les leurs. » Le 
dé ve lop pe ment du rable re po se rait sur quatre « pi liers » : 
éco lo gique (pré ser va tion de l’environnement lo cal et 
glo bal, no tam ment de la di ver sité éco lo gique) ; éco no‑
mi que (em ploi ef fi cace des res sources) ; so cial (équité et 
co hé sion) ; cul tu rel (pré ser va tion de la di ver sité). Les 
ques tions en vi ron ne men tales sont en trées – certes mol le‑
ment – dans le champ des re la tions in ter na tio nales avec 
les som mets de Stockholm (1982) et de Rio (1992).

La no tion de dé ve lop pe ment du rable im plique une 
double so li da rité : ho ri zon tale, entre les uni tés po li tiques ; 
ver ti cale, entre les gé né ra tions. Elle sou lève plu sieurs pro‑
blèmes, fort mal ré so lus. Com ment in ter pré ter le souci 
de pré ser va tion de l’environnement et de la « di ver sité » 
bio lo gique ou cul tu relle, sans tom ber dans la fos si li sa‑
tion ? Dans la bios phère, n’est‑il pas lit té ra le ment in sensé 
de vou loir pré ser ver toutes les es pèces ? Quelle est la na ture 
du ou des biens pu blics im pli cites der rière l’idée de 
conser va tion ? Dans l’ordre so cial, les prin cipes d’équité 
et de co hé sion va lent par dé fi ni tion pour les uni tés po li‑
tiques cons ti tuées, dans la me sure où la mise en œuvre 
de ces prin cipes con tri bue au ci ment cul tu rel. Les uni tés 

1 La Commission mondiale sur l’environnement et le 
développement des Nations unies (commission Brundtland, du 
nom de sa présidente, Gro Harlem Brundtland, alors Premier 
ministre norvégien) a publié en 1987 le rapport intitulé « Notre 
avenir à tous » (rapport Brundtland) qui servit de base au sommet 
de la Terre de 1992 à Rio.
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y procè dent cha cune à sa ma nière, avec des dif fé rences 
sou vent mar quées (entre les États‑Unis, la France et 
l’Allemagne, par exemple). Mais l’humanité dans son 
en semble n’est pas près de cons ti tuer une unité po li tique, 
et, mal gré les dis cours sur l’aide au « Tiers Monde » et les 
quelques réa li tés qui s’y rat ta chent, l’histoire des re la tions 
in ter na tio nales post co lo niales il lustre la dif fi culté de 
don ner un con tenu aux con cepts d’équité et de co hé sion 
entre États ou entre na tions. Dans l’ordre cul tu rel, seuls 
les pays les plus at ta chés à leur iden tité, comme la France 
et le Ca nada, ma ni fes tent ou ver te ment leur souci, et ils 
se heur tent à l’idéologie li bé rale de la puis sance do mi‑
nante. Reste le cri tère d’efficacité éco no mique, qui est 
tout sauf ori gi nal, et sur le quel je n’insisterai donc pas.

Pour en re ve nir à la dé fi ni tion de Gro Har lem 
Brundtland, on ne peut qu’approuver le sou hait de pré‑
ser ver les in té rêts des gé né ra tions fu tures, comme de puis 
tou jours au sein des fa milles nor ma le ment cons ti tuées. 
Mais, là en core, on se heurte à l’inexistence d’une « com‑
mu nauté in ter na tio nale » au sens propre du terme, et 
plus en core à des con si dé ra tions aussi con crètes que 
celle‑ci : qu’est‑ce qui per met de dire qu’un ré chauf fe‑
ment moyen de la sur face ter restre de 3 ou 4 °C com pro‑
met trait les gé né ra tions fu tures ? Pour qui ose pen ser 
l’avenir en termes de cen taines ou de mil liers d’années, il 
est évi dent, en at ten dant le terme cos mique de la tra jec‑
toire hu maine, que les po pu la tions con ti nue ront de 
mi grer comme elles l’ont tou jours fait ; que les uni tés 
po li tiques con ti nue ront de se re com po ser et même de se 
dé pla cer, en par tie sous l’effet de pro grès tech niques 
im pos sibles à an ti ci per ; que le subs trat ina nimé des ter‑
ri toires con ti nuera de se mo di fier, même sans l’action 
des hommes. Il en ré sul tera bien des con flits, la ques tion 
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du pro grès con sis tant pré ci sé ment à les trai ter en s’orga‑
nisant pour mi ni mi ser le re cours à la vio lence. Cette 
pers pec tive n’est ef frayante que si l’on con fond le temps 
de quelques gé né ra tions avec l’éternité, et si l’on manque 
d’humilité de vant le mys tère du monde.

Tout compte fait, il semble bien dif fi cile de sé pa rer de 
son con texte idéo lo gique le con cept de dé ve lop pe ment 
du rable, au de meu rant fort res pec table « à l’état nais‑
sant », comme di raient les chi mistes, c’est‑à‑dire avant 
que des groupes de pres sion n’en al tè rent l’intention en 
es sayant de le dé tour ner à leur pro fit.

Le prin cipe de pré cau tion, cons tam ment in vo qué, à 
tort ou à rai son, dans les dé bats franco‑fran çais, ne ré siste 
pas mieux à une ana lyse cri tique. Je ré sume et com plète 
ici celle que j’en ai don née dans L’Action et le sys tème du 
monde1. Ce prin cipe con cerne l’action col lec tive face à 
des si tua tions, dans les so cié tés con tem po raines dés ta bi li‑
sées par la ra pi dité des mu ta tions, où des risques ayant 
ob jec ti ve ment de faibles de grés de vrai sem blance de vien‑
nent – au sens pré cis des termes – des pro blèmes po li‑
tiques ou des pro blèmes in ter na tio naux. Il s’agit alors de 
tra duire, dans les pro ces sus de dé ci sion, une idée de pru‑
dence qui fait par tie de la sa gesse uni ver selle. Face à la 
com plexité des pro blèmes en cause, à la di ver sité des uni‑
tés ac tives im pli quées (il s’agit par exemple de la santé 
des gé né ra tions ac tuelles et fu tures) et aux trau ma tismes 
cau sés par cer tains drames (Tcher no byl, sida, ESB…), le 
tra vail clas sique des gou ver ne ments n’est plus perçu 
comme lé gi time. D’où la né ces sité d’élaborer de nou‑
veaux mo des de gou ver nance ac cep tables par des ma jo ri tés 

1 Voir dans le présent volume, L’Action et le système du monde, 
p. 572, n. 1.
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sta tis ti que ment si gni fi ca tives au sein des uni tés po li tiques 
en cause. Quel rôle, par exemple, con vient‑il de ré ser ver 
aux as so cia tions ou aux ONG, plus gé né ra le ment aux ins‑
ti tu tions autres que les gou ver ne ments, et sur quelles 
bases re pose leur lé gi ti mité ? J’observerai in ci dem ment 
que, au con traire d’un pays comme la France, l’une des 
forces des États‑Unis est jus te ment de dis po ser de grandes 
ins ti tu tions  –  telles que l’Académie na tio nale des 
sciences – in dé pen dantes de l’État et re vê tues d’un haut 
de gré de lé gi ti mité aux yeux de la po pu la tion. La ques‑
tion se rat tache na tu rel le ment à la no tion de sé cu rité 
pour les uni tés po li tiques con cer nées et donc aux dé cli‑
nai sons pos sibles des « biens pu blics dé gra dés » dont j’ai 
parlé pré cé dem ment. Ces modes de gou ver nance doivent 
par exemple pré voir des sou tiens à la re cherche dans 
des do maines ju di cieu se ment choi sis, des mé ca nismes 
de sur veil lance afin de dé ce ler aussi tôt que pos sible 
d’éventuelles crises, ainsi que des pro cé dures pour réa gir 
de fa çon ra pide et ef fi cace en cas d’accident.

À mes yeux, la ré ponse à la ques tion du dé ve lop pe‑
ment du rable est dans la mise en œuvre du prin cipe de 
pré cau tion ainsi en tendu, ce qui, j’en con viens, ne sau rait 
apai ser les an goisses des pen seurs à la re cherche d’une 
for mule uni ver selle, pour ne pas dire : de la pierre phi lo‑
so phale. Pour dé cou vrir cette for mule, il fau drait trou ver 
la clef de la con di tion hu maine. Sans s’égarer dans des 
con si dé ra tions ver ti gi neuses, il reste ce pen dant que le 
simple bon sens con serve tous ses droits. Ce dont il est 
vé ri ta ble ment ques tion ici, c’est la ra pi dité des mu ta tions, 
ce qu’on ap pe lait na guère l’accélération de l’histoire. Le 
bon sens nous rap pelle que, hors les si tua tions de crise 
où la vi tesse de réac tion est la clef du suc cès, il faut sa voir 
prendre son temps. L’introduction hâ tive de cer taines 
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tech no lo gies, un dé ve lop pe ment éco no mique brus qué 
(com ment ne pas pen ser à la Chine ?), une li bé ra li sa tion à 
marche for cée des échanges in ter na tio naux, pro vo quent 
sou vent des des truc tions ir ré ver sibles que l’on au rait 
voulu ou pu évi ter. Le con cept réel le ment im por tant, 
ce lui dont il fau drait ap pro fon dir toutes les im pli ca‑
tions dans les cas con crets, est ce lui d’irréversibilité. Il y 
a de la per ti nence dans les for mu la tions naïves du dé ve‑
lop pe ment du rable et du prin cipe de pré cau tion. Chan‑
ger, c’est sou vent dé truire. Avant de dé truire quoi que ce 
soit, il faut y re gar der à deux fois, da van tage peut‑être. 
Avant de cons truire quoi que ce soit, il faut prendre le 
temps d’identifier au tant que pos sible tout ce que l’on 
risque de dé truire. Mais le bon sens in dique aussi qu’il 
faut sa voir chan ger, qu’il faut sa voir dé truire. La con ser‑
va tion pour la con ser va tion est con traire non seu le ment 
à la vie, mais à la na ture dans sa to ta lité.

Du point de vue le plus gé né ral, ces pro blèmes ne sont 
pas nou veaux. Pour s’en te nir à l’histoire con tem po raine, 
ils se sont po sés à tous les États au ni veau de leurs ter ri‑
toires. Les États les ont plus ou moins bien ré so lus, dans 
le cas des pays oc ci den taux dé ve lop pés ; mal et même très 
mal, dans l’empire so vié tique ou dans la plu part des uni tés 
po li tiques is sues de la dé co lo ni sa tion. Ce qui est nou veau 
à l’orée du xxie siècle, c’est la né ces sité du pas sage du lo cal 
au glo bal et de l’allongement de la pers pec tive tem po relle. 
À cette fin, tout est à con ce voir, tout est à bâ tir. Pour la 
géo gra phie en gé né ral et la géo gra phie po li tique en par ti‑
cu lier, il en ré sulte de vastes pers pec tives.


